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De la même autrice aux Éditions J’ai lu

Les Windsors

1 – The Wrong Bride

Ce livre est destiné à toutes celles et ceux
qui luttent pour briser les cycles qui les entravent.
Ce n’est pas parce qu’on n’a jamais rien connu
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Malgré la température glaciale dans mon bureau, une goutte de transpiration perle sur le front de l’homme assis en face de moi. Je ferais bien d’abréger ses souffrances, et pourtant je continue de le clouer du regard.

— Je… Les fonds… Nous… nous vous sommes tellement reconnaissants pour votre investissement continu, bégaye-t-il.

Et pour cause ! Si l’on considère ma famille et tous nos clients réunis, cela fait des millions investis dans le monde entier, dont une somme importante dans sa propre société.

Il se met à taper du pied, et je suis du regard la goutte de transpiration qui dégouline le long de son visage. Sa respiration s’accélère, de seconde en seconde.

— Vous… vous n’êtes pas satisfaits de nos services ? Le cours de nos actions a augmenté de vingt pour cent cette année.

C’est à cet instant précis qu’entre Valentina, ma collaboratrice. Comme toujours, elle arrive à point nommé. J’ai déjà fait inspecter mon bureau plusieurs fois pour m’assurer qu’elle n’y avait pas fait installer de micro, et mon équipe de sécurité a vérifié à trois reprises que notre système téléphonique ne lui permettait pas d’écouter mes conversations. J’ignore son secret mais, quand j’ai besoin d’elle, elle devance systématiquement mon appel.

Je lève les yeux vers son beau visage qui affiche une expression stoïque. Elle ignore qu’on l’appelle à son insu la Reine des Glaces. Et il n’est pas difficile de deviner pourquoi : en dépit de son indéniable beauté, elle est glaciale. Je l’ai vue orchestrer la chute de plus d’une célèbre entreprise, mission dont elle s’acquitte sans montrer la moindre compassion. Elle est tout aussi dénuée d’émotions que moi et je ne souhaiterais pour rien au monde qu’il en soit autrement.

Valentina pose un dossier devant Jackson Smithson puis, avec un sourire poli, vient se placer debout à côté de mon bureau. J’ai toujours détesté ce sourire. Il n’a rien d’étrange, il n’est pas spécialement hypocrite. Néanmoins, il me dérange.

Elle croise un instant mon regard, puis dépose une copie devant moi. Je baisse les yeux vers le post-it rose en haut de ma pile et grimace. Il porte simplement l’annotation « R&D » (Recherche et Développement). Il ne contient pas d’autre indication mais, d’un autre côté, quand il s’agit d’elle, je n’en demande pas plus.

Je relève la tête, un peu irrité. Elle sait que je déteste cette couleur et je suis certain que toute sa papeterie est rose dans le simple but de m’énerver. C’est sans nul doute sa façon de me faire payer les tourments que je lui ai fait subir ces dernières années.

Valentina m’a exaspéré dès la seconde où ma grand-mère me l’a imposée comme collaboratrice, il y a huit ans de cela. J’ai tout essayé pour me débarrasser d’elle, mais elle a toujours une longueur d’avance. Nous sommes prisonniers d’une guerre sans fin et, quoi que je fasse, je finis toujours perdant.

Du menton, je désigne les documents sur mon bureau.

— Le cours de tes actions a augmenté de vingt pour cent et pourtant, cette année, les bénéfices de ta société ont dégringolé. Comment l’expliques-tu ?

Jackson gonfle la poitrine et inspire profondément, un peu comme s’il se préparait pour la joute verbale que nous sommes sur le point de nous livrer. Comme c’est touchant.

— C’est que, cette année, nous avons choisi d’investir à fond dans la recherche et le développement. Nous nous lançons dans la création de produits qui s’apprêtent à révolutionner l’industrie de la finance telle que vous la connaissez.

Je lui souris, sarcastique.

— Toute l’industrie de la finance ? Vraiment ?

C’est tout ce dont il est capable ? Faute de mieux, il aurait au moins pu choisir un fonds d’investissement émergent ne relevant pas de mon domaine d’expertise.

Il hoche la tête avec véhémence. Le regard qu’il voudrait rassurant exprime plutôt son désespoir. Les magnifiques yeux noisette de Valentina croisent de nouveau les miens et, toujours souriante, elle pose une autre feuille devant Jackson. Je n’ai jamais compris comment le regard d’une femme si froide pouvait brûler d’une couleur si chaude.

D’une voix aussi douce qu’affable, et qui sait sacrément bien dissimuler sa perfidie, elle déclare :

— Pourtant, dans votre rapport annuel, les chiffres de la R&D étaient inférieurs à ceux de l’année dernière. Je ne suis pas sûre de bien comprendre, ajoute-t-elle, une pointe d’hésitation dans la voix.

Il se tourne vers elle comme si elle était sa bouée de sauvetage. Le malheureux ! Il est bien loin de se douter du requin à qui il a affaire. Je me demande s’il va s’enliser encore, avant qu’elle le mette en pièces.

— Oh ! C’est parce que les chiffres de la R&D ne sont pas sur le rapport de cette année, répond-il, les pupilles dilatées par la panique. Mais il sera dans notre rapport trimestriel à venir.

Valentina affiche son air le plus candide et je réprime un sourire.

— Mais… Si c’est le cas, comment se fait-il que votre futur investissement dans la R&D n’apparaisse pas dans les bénéfices non distribués de ce rapport ? Comment financez-vous votre recherche ?

Je me tourne vers elle et, hochant pensivement la tête, je murmure :

— Je me pose la même question, en effet. Quelles sont tes hypothèses, Valentina ?

Elle acquiesce et soutient mon regard.

— Je ne suis pas une experte. Mais j’avoue que je m’inquiète que l’entreprise n’ait, en réalité, aucun fonds à investir dans son secteur R&D. La seule solution serait dans ce cas que l’investissement vienne de nous. Il y a une explication très simple à la hausse de leurs actions : leur abruti de P-DG tente d’influencer le marché en leur faveur par des annonces saugrenues sur les réseaux sociaux. Elles reposent sur du vent et, comme ils ne pourront pas appliquer leurs théories irréalisables, elles perdront toute valeur en Bourse.

Jamais je n’ai vu monstre plus vicieux dans un corps si attirant. Je me cale dans mon fauteuil et savoure le spectacle. Certes, je déteste Valentina. Pour autant, ce n’est pas un hasard si elle est mon bras droit.

— M… mon fils est un visionnaire, reprend Jackson. L’un des rares, même. Il est capable de disrupter l’industrie, c’est un génie. Ses affirmations peuvent sembler saugrenues, d’accord. Mais vous ne regretterez pas d’avoir parié sur lui.

Je le toise du regard et pousse un soupir.

— Ton fils est un utopiste. Il ne court pas après les bénéfices, Jackson. Il veut changer le monde et c’est une noble quête, mais pas une que je financerai. Je ne suis pas un mécène, bordel !

Le front de mon interlocuteur est de plus en plus moite. L’espace d’une seconde, je me sens pris de pitié. Un sentiment heureusement fugace.

— Je t’ai donné une chance de t’expliquer et tu voudrais que je me contente d’un tissu de mensonges. Il faut que ton fils démissionne de son poste de P-DG et que tu nommes à sa place une personne capable de redresser la société afin qu’elle retrouve la voie de la rentabilité. Tu as trois jours pour prendre une décision. Après ça, je retire mon investissement.

Son visage pâlit.

— Luca, si tu fais ça, nous… nous allons faire faillite.

Je croise les bras.

— Dans ce cas, je te conseille de bien réfléchir à ta succession.

Je me lève et il m’imite avec réticence, le regard implorant. Je lui rappelle :

— Trois jours.

Sur cette injonction, je le raccompagne. Il hoche la tête, résigné, et s’éloigne, l’air fortement préoccupé.

La porte se referme sur lui, et Valentina me regarde avec mépris. Elle a beau afficher un comportement parfaitement professionnel devant les autres, quand nous nous trouvons en tête-à-tête, elle me ridiculise. Je n’ai jamais vraiment compris pourquoi je la laissais faire.

— Trois jours ? répète-t-elle. Tu es un monstre. Cette décision dont tu l’accables va le tourmenter trois journées entières, alors qu’il t’aurait suffi de convoquer un conseil d’administration d’urgence pour remplacer le gamin toi-même : c’est toi l’actionnaire principal, après tout. Au lieu de ça, tu le fais venir et tu le soumets à la torture.

Je rétorque :

— Et qui est-ce qui a traité son fils d’abruti et s’est amusée avec lui comme un chat avec une souris ? Par ailleurs, il a monté cette société en partant de rien. C’est à lui seul de décider s’il veut laisser son fils la détruire. En trois jours, il a largement le temps de trouver un nouvel investisseur. Et s’il a vraiment foi dans la vision de son fils, c’est exactement ce qu’il fera.

Elle esquisse un sourire acerbe et, tout en secouant la tête, rassemble les documents sur mon bureau. Au bout de huit ans de collaboration, je n’arrive toujours pas à la cerner réellement.

Je détache les yeux de sa silhouette et jette un coup d’œil à la vieille montre à gousset de mon père.

— Ma grand-mère nous attend pour le dîner de famille hebdomadaire ce soir. Tu sais à quel point elle est à cheval sur la ponctualité. Nous allons y aller ensemble et nous finirons notre travail après.

Valentina opine du chef, sans même une lueur de protestation dans le regard. Depuis des années, elle travaille comme moi seize heures par jour. Au début, je lui imposais cette cadence infernale pour la faire démissionner. Un rythme qui, au fil des mois, est devenu notre routine.

Silencieuse, elle me suit jusqu’à ma voiture. Depuis qu’elle a été embauchée, je m’efforce en vain d’identifier ce qui la lie à ma grand-mère. Pas même Silas Sinclair, notre brillant chef de la sécurité, n’a pu percer à jour l’énigme de leur relation.

Pourquoi la matriarche des Windsor est-elle allée chercher cette jeune étudiante qui a lâché la fac pour m’épauler ? Et pourquoi est-elle systématiquement conviée aux événements réservés à notre seule famille ? Comme si cela ne suffisait pas, au-delà du mystère qui l’entoure, Valentina Diaz m’est profondément antipathique.
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Au milieu du brouhaha de la grande tablée du dîner, la voix de Grandma s’élève :

— Val, tu reprendras bien des carottes Vichy ?

Elle couvre Valentina du même amour que celui qu’elle nous a toujours montré, à mes cinq frères, ma sœur et moi. Grandma me décoche un regard sévère et je ressers mon assistante à contrecœur en serrant les dents.

J’ai beau me creuser la tête, je n’arrive pas à mettre le doigt sur ce qui pousse notre aïeule à favoriser ainsi Valentina. En principe, nos dîners hebdomadaires sont strictement réservés à la famille. Il n’y a que deux exceptions à la règle : Raven, la meilleure amie de ma sœur, et ma collaboratrice.

À la limite, je pourrais concevoir que Valentina soit conviée de temps à autre, après plusieurs années à travailler pour moi. Mais depuis son embauche, elle est présente sans faute à chaque dîner mensuel. Elle a beau affirmer ne pas savoir ce qui lui vaut cet honneur, je suis sûr qu’elle me balade.

J’ai bien cherché à savoir si ma grand-mère la payait pour m’espionner et lui rapporter mes moindres faits et gestes, mais je n’ai mis la main sur aucun document qui aurait pu le confirmer. De toute façon, je me doute bien que jamais une femme de sa trempe ne commettrait l’erreur de laisser traîner quoi que ce soit de compromettant.

Valentina échange un sourire avec Grandma et je la regarde faire, fasciné. Pourquoi ne se déride-t-elle jamais ainsi avec moi ? Je ne parle pas seulement de ce rire spontané qui fuse de ses lèvres carmin, mais de la conversation enjouée avec mes frères, de l’humour complice avec ma sœur, Sierra.

Pour une raison qui m’échappe complètement, Valentina, Sierra et Raven sont hilares. Je détourne le regard et me concentre sur mon assiette.

Ma collaboratrice s’entend à merveille avec chacun des membres de ma famille, à l’exception de moi-même, celui qui lui verse un salaire exorbitant. Je serais bien incapable de dire lequel de ses visages est authentique. Elle fait étalage d’une telle gentillesse en présence des miens que pour un peu, je me laisserais prendre à son jeu. Si seulement ils la voyaient au bureau, l’illusion dans laquelle elle les entretient aurait tôt fait de s’évanouir.

Je bois une gorgée de vin et mes yeux se posent sur Ares, mon frère aîné. Ce soir, à cette table bruyante, seuls lui et moi restons silencieux. Je suis son regard, rivé sur Raven, qui rit à une plaisanterie de Valentina. Il ne semble pas près de la quitter des yeux.

Je me détourne et m’exhorte à dissimuler ma pointe d’inquiétude. Raven n’est pas seulement la meilleure amie de notre sœur. Elle est aussi la sœur cadette d’Hannah, la fiancée d’Ares. Autrement dit, il ne devrait pas la dévisager ainsi. Je secoue la tête de gauche à droite et vide mon verre de vin. Nous sommes tous condamnés à un mariage arrangé mais au moins, quand mon tour viendra, je franchirai cette étape sans éprouver de sentiments pour quelqu’un que je ne pourrai jamais avoir.

Le dîner terminé, accompagné par Valentina, je traverse la maison principale où demeure ma grand-mère pour regagner mon propre appartement.

— Tu ne dis rien, fait-elle remarquer. Tout va bien ? Y a-t-il une urgence sur laquelle nous devons travailler ?

Malgré moi, je demande, étonné :

— Penses-tu jamais à autre chose qu’au travail ?

Elle esquisse ce sourire que je déteste.

— Pourquoi, ça t’arrive, à toi ?

Avec une grimace, je réplique :

— Touché.

Valentina presse le pouce sur le scanner d’empreintes qui contrôle l’accès à mon appartement et ma porte s’ouvre. Avec un soupir de soulagement, elle retire ses stilettos et, les laissant à l’entrée, se dirige vers mon salon, pieds nus.

Sans talons, elle paraît minuscule. Il me serait si facile de la soulever du sol et de la plaquer contre le mur. Le goût de ses lèvres serait-il aussi venimeux que les mots qui s’en échappent ?

Je me réprimande intérieurement : d’où peut bien me venir une telle pensée, enfin ? Malgré sa beauté à couper le souffle, je suis certain qu’au lit Valentina est un vrai bloc de glace. Si j’essayais de coucher avec elle, je finirais sans aucun doute avec des engelures. Irrité d’avoir même pu l’envisager, je hausse les épaules.

Elle prend place sur le canapé.

— Intéressant, dit-elle, les yeux braqués sur son téléphone. Il a demandé à son fils de se démissionner. Je suis surprise.

Je m’assieds à mon tour et me penche sur son épaule. Un effluve de son parfum à la lavande si caractéristique me chatouille les narines.

Elle se tourne vers moi, son visage si proche que son nez frôle presque le mien. Mes yeux se posent sur ses lèvres pulpeuses à souhait et, malgré moi, j’éprouve une bouffée de désir.

Dans un chuchotement, je demande :

— Pourquoi ?

Ni elle ni moi ne reculons.

— Pourquoi quoi ?

Sa voix tremble.

Elle cligne des yeux, recule et reprend son exaspérant masque professionnel. Valentina Diaz : l’une des rares femmes de ma connaissance sur laquelle mon charme n’opère pas. Je suppose que c’est la raison pour laquelle nous travaillons toujours ensemble après tant d’années. Parce que nous n’avons jamais franchi de limites. J’ai toujours voulu qu’il en soit ainsi. Pourtant, ce soir, pour une raison inexplicable, son indifférence m’irrite.

— Je ne pensais pas qu’il demanderait à son fils de renoncer à son titre de P-DG, avoue-t-elle. Mais ce qui me surprend le plus, c’est que tu lui aies donné la possibilité de sauver son entreprise. Depuis toutes ces années que je travaille pour toi, c’est bien la première fois que je te vois laisser une seconde chance à quelqu’un. Je t’ai toujours connu déterminé, implacable. Qu’est-ce qui t’a poussé à agir autrement cette fois-ci ?

Elle me regarde fixement. Se rend-elle seulement compte que personne d’autre qu’elle n’oserait me demander une telle explication ? Et que personne d’autre qu’elle n’en recevrait une ?

L’espace d’un instant, j’hésite. J’attrape distraitement ma montre à gousset et effleure le blason Windsor qui y est gravé.

— Jackson était un ami de mon père. C’est mon père qui a décidé d’investir dans son entreprise.

Aujourd’hui, j’arrive à parler de mes parents sans me laisser submerger par le chagrin. Pourtant, même si leur disparition remonte à plus de vingt ans, la douleur demeure. Je suppose qu’elle ne se dissipera jamais complètement. Certaines blessures vous marquent à vie, et celle-là en fait partie.

Valentina baisse la tête, me dissimulant son expression.

— Je vois.

Sa voix est dénuée de toute trace d’émotion. Un instant, j’ai craint qu’elle ne me questionne sur mes parents. J’aurais dû me douter qu’il n’en serait rien. Elle ne s’immisce jamais dans quoi que ce soit. Si j’ai pu croire un temps que c’était par peur de se faire licencier, j’en suis arrivé depuis à la soupçonner de réelle indifférence : elle est vraiment faite de glace.

— Je suppose que cela explique pourquoi tu n’as pas voulu lui couper les fonds, bien que leur entreprise voie ses performances décliner depuis cinq ans.

Elle relève la tête et ajoute, avec un sourire taquin :

— Tu as peut-être bien un cœur, après tout, enseveli au plus profond de toi.

Les yeux pétillant de malice, elle presse l’index contre ma poitrine, et je sens s’emballer ce cœur auquel elle vient de faire référence.

Je ne me rappelle pas l’avoir vue me sourire avec une telle spontanéité, ni l’avoir jamais sentie me toucher ainsi.

Instinctivement, je referme ma main autour de son poignet et presse sa paume à plat sur mon torse. Ses yeux s’écarquillent une fraction de seconde, mais elle ne laisse passer aucune émotion. Elle est loin de paraître aussi remuée que moi.

— À toi de me le dire : ai-je un cœur ?

A-t-elle remarqué qu’il battait un peu plus vite qu’il ne le devrait ?

— Non. Aucun battement pour trahir sa présence. C’est bien ce que je pensais, ajoute-t-elle, espiègle. Tu n’en as pas.

J’esquisse un sourire, relâche mon emprise et laisse retomber sa main.

Valentina attrape en souriant mon ordinateur sur la table basse. Je la regarde, fasciné. Je crois que c’est la toute première fois qu’elle me gratifie de ce sourire. Si mes frères y ont tous eu droit, je n’avais pour ma part encore jamais pu en profiter.

— Nous devons finir les plans de restructuration. Et n’oublie pas le dernier essayage de ton costume pour le mariage d’Ares et Hannah. Le jour J approche.

Je me cale contre le dossier du canapé et réfléchis à tout ce que nous avons à accomplir au cours des mois qui viennent. Si j’y arrive, je serai enfin capable de réaliser les rêves de mon père. Nous touchons presque au but.

Au sein du groupe Windsor, chaque membre de la fratrie est responsable d’un secteur différent. À nous six, nous gérons la finance, les médias et les relations publiques, les hôtels, les véhicules à moteur et la technologie, l’immobilier et quelques capitaux étrangers.

Tous ces secteurs, les Windsor s’y sont lancés au cours des cinquante dernières années, sous la houlette de ma grand-mère. Nous avons rencontré un succès considérable, mais c’est dans la finance que nous avons d’abord fait nos preuves. Aussi, notre notoriété repose en majeure partie sur Windsor Finance et Windsor Bank.

Pour ma part, j’ai pris la succession de mon père à la tête de Windsor Finance. Et s’il n’est plus ici pour être témoin de la direction que j’ai fait prendre à son entreprise, je veux qu’il soit fier de moi. La vision qu’il n’a pas eu la chance de concrétiser est celle à laquelle j’aspire.

Valentina fait glisser son index sur mon ordinateur pour l’allumer. Je prends soudain conscience qu’au fil des années j’ai vraiment appris à lui faire de plus en plus confiance. Elle est seule à connaître mes projets d’expansion. Et même si je ne la porte pas vraiment dans mon cœur, je devine que, sans elle, Windsor Finance n’aurait jamais prospéré de la sorte.

Quand est-ce que mon attitude à son égard s’est transformée ? Je l’ai détestée quand Grandma l’a recrutée en m’obligeant à la prendre sous mon aile. Son lien avec notre doyenne la protégeait de toute tentative de licenciement de ma part. Me débarrasser d’elle était pourtant ce que je souhaitais le plus au monde. Et j’ai tenté par tous les moyens d’y parvenir. En vain. À quel moment ai-je cessé de la pousser à démissionner ?

Tout en la parcourant du regard, je lui annonce :

— Tu seras ma cavalière pour le mariage d’Ares. Tu connais la marche à suivre. Tu écartes de mon chemin toutes les mondaines sans cervelle et tu m’indiques chaque personne qui pourrait s’avérer utile à notre réseau. Je te fournirai la liste des invités. Je veux que tu enregistres le moindre détail sur chacun d’entre eux. Il ne s’agit pas simplement d’un mariage.

Avec un sourire forcé, elle acquiesce.

— Bien sûr, je serai là et je ferai en sorte de me rappeler tout ce qu’il y a à savoir. Jusqu’au nom de chaque animal de compagnie, de chaque enfant, de chaque maîtresse.

Je hoche la tête, satisfait, me cale de nouveau contre le dossier du canapé et, une fois de plus, je laisse mes yeux glisser sur son corps. Depuis quand la femme que je haïssais plus que tout est-elle devenue celle à qui je fais le plus confiance au monde ?
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— Quelle idiote ! murmure ma mère, les yeux rivés sur la télévision.

Elle est captivée par la scène à l’écran et son visage se crispe de douleur au moment où la femme de la télénovela que nous regardons fait mine de ne pas avoir remarqué le rouge à lèvres sur la chemise de son mari.

— Quelle lamentable crétine.

Sa voix dégage une amertume telle que j’en sens le goût sur ma langue. Elle m’enveloppe et s’infiltre en moi si profondément que j’ai soudain l’humeur en berne. D’instinct je me crispe, anxieuse, me préparant mentalement aux paroles qui vont suivre et que je devine sans difficulté.

Elle poursuit d’un ton monocorde, peut-être plus pour elle que pour moi :

— On ne peut pas faire confiance aux hommes. Au bout du compte, ils sont tous pareils. Ils finissent tous par vous trahir, vous briser le cœur et vous laisser seule à recoller les morceaux.

Je la regarde ; j’admire son cran. Même au fond du désespoir, sa force de caractère ne l’a jamais lâchée. Je serais bien la dernière personne à ne pas me rendre compte de tout ce qu’elle a enduré. Hélas, elle est incapable de voir le mal qu’elle se fait et les dégâts qu’elle inflige à son entourage.

— C’est ce que je représente pour toi, Maman ? Un morceau à recoller ? Un souvenir du passé ?

Pour une fois, je suis incapable de retenir les paroles qu’habituellement je garde enfouies. Les yeux de ma mère lancent des éclairs et elle se tourne vers moi.

— Tu sais bien que ce n’est pas ce que je veux dire. Si c’était ce que j’éprouvais, je n’aurais pas assuré trois boulots toute ma vie pour pouvoir t’élever. En même temps, si je n’avais pas travaillé si dur, je ne serais pas dans cet état aujourd’hui, ajoute-t-elle en baissant les yeux sur ses jambes.

Déchirée par le tourment que je lis dans son regard, je regrette immédiatement mes paroles. Si cela n’avait été pour moi, ma mère n’aurait pas été ouvrière dans une usine, travail qui a entraîné sa perte de mobilité. Elle ne retrouvera plus jamais l’usage de ses jambes, ne pourra plus jamais rester debout plus d’une heure sans souffrir le martyre. Et si elle ne l’exprime jamais explicitement, je sais qu’elle me tient pour responsable. Si je n’avais pas insisté pour aller à l’université, elle n’aurait pas accepté ce poste.

La culpabilité me frappe de plein fouet. Pourtant, je ne peux ignorer ma propre amertume. Elle a peut-être dû sacrifier beaucoup pour moi, mais j’ai fait mon possible pour la payer en retour.

— Pendant que ton père élevait son autre enfant dans le luxe, il nous a laissées mourir de faim, grommelle-t-elle. Il n’a jamais pensé à nous, pas même quand je me débattais pour t’acheter un manteau d’hiver ou quand tu ne pouvais pas te payer tes frais d’université.

Le cœur gros, je me force à lui sourire. C’est toujours la même rengaine. Elle nourrit à l’égard de mon père une haine profonde. Si je ne l’en blâme pas, je n’en voudrais pas moins qu’elle tourne enfin la page. Cela fait vingt et un ans qu’il l’a quittée, et pourtant ce venin qu’elle continue d’ingurgiter l’empoisonne, elle et tout ce qui lui passe sous la main. La haine l’a détruite bien plus que n’a pu le faire mon père.

Incapable de refouler mon sentiment de culpabilité, je lui rappelle avec douceur :

— Mais maintenant, tu n’auras plus à travailler de toute ta vie, Maman. Je gagne suffisamment pour nous entretenir toutes les trois pour toujours : Abuela, toi et moi.

Il est vrai que Luca me verse un salaire exorbitant. Sans oublier mon appartement à proximité du bureau et ma voiture avec chauffeur. Il a beau être le diable incarné, il me dédommage plus que confortablement pour le ridicule nombre d’heures qu’il exige de moi.

Maman hoche la tête et m’adresse un sourire, cette fois sincère.

— Je suis fière de toi. J’ai toujours su que tu irais loin. Tu as hérité de mon intelligence, après tout. Et tu as eu des chances dont je n’ai que fait que rêver quand j’avais ton âge.

Je détourne les yeux pour dissimuler ma pointe de ressentiment. Pour une fois, j’aimerais qu’elle reconnaisse mon succès sans tout ramener à elle. J’aime ma mère plus que tout mais elle n’a jamais été là quand j’étais enfant. Contrairement à ce qu’elle semble croire, c’est Abuela qui m’a élevée. Pas elle.

Me regardera-t-elle enfin vraiment un jour ? Parfois, j’ai l’impression de n’être rien de plus que son reflet. Chaque semaine, je fais mon possible pour passer des moments agréables avec elle. Hélas, elle finit toujours par s’appesantir sur le passé. Et, en dépit de mes efforts, je n’arrive jamais à faire dévier la conversation vers des sujets plus positifs. Je suis lasse d’essayer, et encore plus lasse de la façon dont je me sens à chacune de mes visites.

Tout ce que je veux, c’est lui montrer mon amour et, peut-être aussi, recevoir un peu du sien en retour. Mais je rentre toujours chez moi à la fois épuisée et découragée, convaincue que je ne peux faire confiance à personne et que, même si je trouvais le bonheur un jour, il ne durerait pas.

Plus jeune, j’étais persuadée qu’elle avait tort. Je pensais que je serais différente, que je n’aurais jamais à traverser ce qu’elle avait vécu. Qu’au contraire je connaîtrais un grand amour et trouverais le bonheur que je n’avais jamais connu. Un jour, quelque part, je serais à ma place dans le monde, je me sentirais désirée.

Pendant un temps, j’ai cru avoir réalisé mon rêve. Cela pour m’apercevoir qu’en fin de compte ma mère avait raison. On ne peut pas faire confiance aux hommes. Les promesses se résument à des mots mis bout à bout auxquels on attache trop d’importance. Dès qu’il devient un obstacle, le sens de l’honneur s’oublie et l’amour est fugace.

Maman esquisse une grimace au moment où la femme de sa télénovela se retrouve obligée d’admettre que son mari la trompe. Les nerfs soudain tendus, je regarde mon téléphone. Je pense avoir atteint ma limite pour ce soir. Je ne supporterai pas un conseil de plus de la bouche de ma mère.

Je me racle la gorge, ignore mes scrupules et, d’une voix hésitante, déclare :

— Maman, il faut que j’y aille. J’ai un impératif professionnel.

Elle acquiesce d’un vigoureux signe de tête.

— Va ! Ton travail est important. Les deux seules choses sur lesquelles tu peux vraiment compter sont tes études et ton propre salaire, Valentina.

Je la dévisage, perplexe. Cette liste ne devrait-elle pas l’inclure aussi ? Ne devrais-je pas aussi pouvoir compter sur ma propre mère ? Si mon mensonge m’a mise un peu mal à l’aise, ce sentiment a tôt fait de se dissiper.

Je m’avance vers elle pour lui embrasser la joue, puis me dirige vers la porte de la maison où j’ai grandi et qu’elle partage avec ma grand-mère. Cet endroit devrait me réchauffer le cœur, me remplir de bonheur. Cela n’a jamais vraiment été le cas.

— Val ? Tu pars ?

La voix d’Abuela m’arrête dans mon élan. Elle est appuyée contre le mur du couloir, une tasse d’eau de sandia dans une main, un sac en plastique dans l’autre.

— Je… Oui… hum. Une urgence au bureau.

Abuela me sourit d’un air complice.

— Tu n’as jamais pu me mentir, Val.

Elle me tend un sac de supermarché que je sais rempli de boîtes diverses. Abuela adore collectionner les vieux récipients à beurre et à yaourts et je n’ai jamais aucune idée de ce qu’ils contiennent. Tenter de le deviner avant de les ouvrir est mon jeu préféré.

— Pour toi, princesa. C’est encore chaud. Partage avec ton beau patron.

Je reste stupéfaite.

— Comment… comment savais-tu que j’irais au bureau ?

J’ai décidé de partir sur une impulsion. Comment pouvait-elle en avoir l’intuition et trouver le temps de m’emballer des provisions ?

— Tu te caches toujours derrière ton travail quand tu es contrariée.

Elle me donne le sac et me prend la main.

— Ta mère a bon cœur, mi niña. Elle ne veut que ton bien. Elle ne veut pas te voir souffrir comme elle a souffert. Mais elle a une façon terriblement maladroite de te protéger. Ne fais pas attention à ce qu’elle dit, d’accord ?

Ma grand-mère trouve toujours les mots justes pour apaiser ma déception.

— Je t’aime, Abuelita.

Elle hoche la tête.

— Et moi encore plus, Val. Je t’aime depuis toujours.

Avec un soupir tremblant, je la serre étroitement contre moi. Je la sens plus frêle, plus fragile qu’auparavant, et cela m’inquiète.

— Impossible. Je t’aime encore plus.

Son éclat de rire achève de dissiper le chagrin causé par ma mère. Grâce à elle, je monte dans ma voiture le sourire aux lèvres. Ma soirée n’est pas totalement gâchée.

Un instant, j’hésite à envoyer un texto à mes amies, Sierra et Raven, pour aller boire un coup. Je me ravise. Aussi ridicule que ce soit, maintenant que j’ai dit à ma mère que j’allais au bureau, je m’en voudrais d’avoir menti. Parce que c’est l’excuse que je lui ai donnée, j’ai maintenant l’impression que je devrais au moins travailler un peu.

Je me gare devant le bâtiment, fataliste. Le gardien de nuit me salue par mon prénom et, la boule au ventre, je monte dans l’ascenseur privé de Luca. Je ne peux pas m’empêcher de m’apitoyer sur mon sort. À vingt-huit ans, je n’ai aucune vie sociale en dehors du travail. Même mes deux amies les plus proches, je les ai connues par l’intermédiaire de mon patron. C’est pitoyable.

L’étage est désert. De plus en plus résignée, je m’avance vers mon poste. Je devrais sortir, passer du temps avec des amis. Et pourtant, je suis au travail un samedi soir.

Soudain, je m’arrête, étonnée. Le bureau en coin de Luca est éclairé. Je sais qu’il n’a aucune urgence à traiter ce soir, alors que peut-il bien faire ici ?
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En m’entendant entrer, Luca lève la tête, surpris. Il me regarde de la tête aux pieds, son beau visage perplexe. Je baisse les yeux sur le jean et le tee-shirt que je porte et, un instant, reste muette d’embarras. Je peux compter sur les doigts d’une main les fois où je me suis trouvée en sa présence en tenue décontractée. Pas plus lui que moi ne faisons le moindre compromis sur notre professionnalisme.

Je l’entends encore me mettre en garde quand nous avons commencé à travailler ensemble. Sa consigne était de ne jamais entrer dans son bureau habillée autrement que si j’allais assister à un conseil d’administration. Et, jusqu’à ce jour, je n’y ai jamais dérogé.

— Valentina, me salue-t-il d’un ton parfaitement neutre.

Fidèle à lui-même, il n’utilise que mon prénom. Si je suis Val pour tout le monde, il n’a quant à lui jamais eu recours à mon diminutif, même après toutes ces années. Dès le départ, il n’a pas cherché à me dissimuler ni son antipathie ni son intention de garder ses distances. Je soupçonne sa circonspection d’être en partie alimentée par le fait que j’ai été recrutée par sa grand-mère. Je ne comprends pas plus que lui les motivations de cette dernière en ce qui me concerne.

— Luca.

Je me force à sourire et m’approche d’un pas hésitant. Je ne me rappelle pas la dernière fois où je me suis trouvée mal à l’aise avec lui, mais à cet instant c’est bien ainsi que je me sens. Ma présence n’a aucune raison légitime et je crains qu’il ne la trouve suspecte. En dépit de sa méfiance persistante, je ne lui ai jamais donné la moindre raison de douter de moi. Mais qu’il me surprenne au bureau un samedi soir, quand il sait mieux que quiconque que je n’ai aucun travail à faire ? Même moi, je dois bien admettre que c’est étrange.

— Que fais-tu ici ? finit-il par me demander.

Je détourne les yeux le temps de réfléchir à une réponse et décide de me montrer partiellement honnête. Avec Luca, il faut prendre des précautions. Depuis des années, il saute sur n’importe quel prétexte pour me renvoyer et je ne peux pas prendre le risque de perdre ce poste. Sa grand-mère m’a protégée de ses pires tentatives mais, un jour, ma chance va tourner. Et quand cela arrivera, c’est ma famille qui en souffrira le plus.

— C’est simplement que… je ne passais pas une super soirée et je ne savais pas où aller. Je suis venue au bureau sans réfléchir.

Je m’attendais à de la pitié de sa part. Mais il se contente de hocher la tête pour répondre d’une voix douce.

— Pareil pour moi.

Je pensais qu’il en aurait plus à dire, qu’il allait me poser d’autres questions. Mais les yeux rivés à son écran d’ordinateur, il se tait à nouveau.

C’est peut-être l’une des rares choses que j’apprécie chez lui, hormis sa beauté si insolente. Luca Windsor ne se mêle jamais de ma vie privée. Les limites entre nous sont restées les mêmes qu’il y a huit ans, quand nous avons commencé à travailler ensemble. Je suis certaine qu’il me déteste toujours autant qu’au premier jour. Néanmoins, il me respecte. Finalement, c’est tout ce qui compte.

— Tu as des projets pour le dîner ?

Je brandis le sac à provisions de ma grand-mère. Comme à l’accoutumée, Luca est vêtu d’un costume trois-pièces. Je sais pourtant qu’il n’a pas de réunion d’affaires prévue aujourd’hui. Un rendez-vous galant, peut-être ?

Il croise les bras et se cale contre le dossier, ses yeux dans les miens. Il y a quelque chose de fascinant chez Luca Windsor. Il a cette habitude de donner l’impression à une femme qu’elle retient toute son attention. En dépit de tous mes efforts pour lui résister, je ne suis guère plus immunisée contre son charme qu’une autre.

— Dîner ? Depuis quand ai-je des projets de dîners sans que tu sois au courant ? Je ne sors avec personne et tu le sais. Quel serait l’intérêt de toute façon ?

Je cligne les yeux, surprise. Soit ! Jamais, en huit ans, je ne lui ai connu de femme dans sa vie. Les mariages Windsor sont tous arrangés. Il finira par en épouser une que sa grand-mère aura choisie. Probablement une riche héritière quelconque qui leur permettra d’étendre leur empire. Je peux donc comprendre pourquoi quelqu’un comme lui ne se fatigue pas à sortir avec des filles. À l’évidence, c’est pour lui une frivolité, une perte de temps.

Je pose mes victuailles sur son bureau et les déballe, secrètement excitée en ouvrant le beurrier que mon abuela a emballé pour moi. L’air surpris, Luca accepte un taquito enveloppé dans du papier d’aluminium. Je lui souris poliment. Que pensait-il que je m’apprêtais à lui donner ? Une plaquette de beurre ?

— C’est ma grand-mère qui l’a fait et je n’aime pas manger seule. Tu veux bien me faire ce plaisir ?

L’espace d’un instant, il hésite, puis hoche la tête. Je suppose que ce n’est pas souvent que nous nous retrouvons ainsi ensemble à l’improviste, sans impératif professionnel précis ni obligation mondaine à remplir.

Un moment, nous mangeons en silence. Je me laisse aller à l’observer. La mâchoire déterminée, le nez droit, les épais cheveux bruns : sa beauté ne cesse de me fasciner. Ce physique avantageux ne compense toutefois en rien sa froideur. Je ne peux même pas l’imaginer afficher une émotion. Sait-il même sourire, ou ses muscles faciaux sont-ils totalement atrophiés à force de ne pas servir ?

Avec un soupir, je détourne les yeux. Je suppose qu’il est aussi d’une intelligence hors normes, d’une loyauté sans faille et qu’il aime sa famille plus que tout au monde. Malgré sa personnalité sèche, son parler bien trop tranchant, il n’est ni cruel ni injuste.

Même tous les efforts qu’il a déployés pour me faire démissionner quand j’ai été engagée n’ont servi qu’à m’aider, à long terme : les multiples langues qu’il m’a obligée à apprendre, les cours universitaires du soir qu’il m’a forcée à suivre, le MBA qu’il a exigé que je décroche. Bien entendu, je l’ai maudit sur le coup. Pourtant, rien dans ce bagage acquis grâce à lui n’a été à mon détriment. Et si je rechigne à l’admettre, je sais qu’il rendra un jour une femme très heureuse.

— Tu sais qui c’est ? Celle que tu vas épouser ?

La question a jailli spontanément de mes lèvres. Je suis surprise de la pointe de désespoir qui l’accompagne. Je ne pose de questions personnelles à Luca que quand j’ai besoin d’informations professionnelles. Cette fois-ci, je n’ai pas pu m’en empêcher.

L’espace d’un instant, il se fige, puis secoue la tête.

— Aucune idée. Mais, étant donné que le mariage d’Ares approche à grands pas, je serai sans doute le suivant.

Je me cale contre le dossier de ma chaise et hoche la tête.

— Tu crois que Raven va accepter ? dis-je d’une voix douce.

Il y a une semaine, la fiancée d’Ares a annulé le mariage. Raven Du Pont, l’une de mes plus proches amies et la sœur cadette de la mariée, a été sollicitée pour la remplacer. C’est pour les familles Windsor et Du Pont le seul moyen de respecter les termes de la fusion de leurs sociétés. Un accord a été passé stipulant que cette nouvelle société reviendrait à la descendance issue de cette alliance. Sans cette alliance entre les deux familles, l’accord devient caduc.

Personne ne sait mieux que moi à quel point Raven aime Ares. Je sais aussi à quel point il lui est difficile d’épouser un homme qu’elle croit amoureux de sa sœur.

— Oui, dit Luca d’une voix décidée. Raven et Ares sont faits pour être ensemble. Ils sont bien les seuls à ne pas le voir. En fin de compte, tout ira pour le mieux.

Je le dévisage, étrangement mal à l’aise. Il a raison de dire qu’il est sans doute le prochain sur la liste. Une fois Ares marié, leur grand-mère portera son attention sur lui. Je me demande à quoi ressemblerait notre collaboration si Luca était marié. Et je serais curieuse de savoir à quel genre de femme appartient celle qui finira par être son épouse.

Je me demande s’il la traitera avec la même tendresse, la même gentillesse qu’il témoigne à sa grand-mère et à sa sœur. Cette pensée me… dérange. Je suis bien incapable de dire pourquoi.
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Je m’installe avec mes frères au bout de l’allée, à côté d’Ares, dans une atmosphère tendue. Il est déjà bien assez difficile de faire un mariage arrangé. Ignorer qui plus est jusqu’au dernier moment l’identité de la mariée doit être vraiment le comble de l’angoisse. Pour le bonheur d’Ares, j’espère voir apparaître Raven, plutôt que celle qu’il était censé épouser. De toute façon, aucun d’entre nous n’a jamais apprécié Hannah.

Je survole du regard, mitigé, le magnifique vignoble où doivent se dérouler la cérémonie puis la réception. L’événement s’annonce grandiose, digne des noms Windsor et Du Pont, mais il en émane une impression de vide. Ce n’est qu’un simulacre, une opération financière dont deux vies sont la caution. Il en a toujours été ainsi dans la famille, mais jusqu’à présent cela n’avait jamais été si palpable.

Ares est le premier à convoler, mais chacun d’entre nous va devoir suivre ses traces. Je serai probablement le suivant. S’il ne tenait qu’à moi, je ne me marierais jamais. Je n’ai aucun désir de me retrouver enchaîné par des contrats archaïques, encore moins à quelqu’un qui va envahir mon espace personnel jusqu’à ma mort. Je ne peux rien imaginer de pire.

Je me passe la main dans les cheveux, pris d’un sentiment de néant inexplicable. Ma grand-mère a fait un mariage arrangé, comme chacun de ses frères et sœurs. Mes parents aussi. Voilà comment procède la famille Windsor pour préserver son influence. Je sais qu’il en a toujours été ainsi et qu’aucun d’entre nous ne dérogera à la règle. Pourtant, je ne peux m’empêcher de me demander comment mes parents l’ont vécu, en leur temps. Je suis parvenu à ne plus me laisser tourmenter par leur souvenir, mais un jour comme aujourd’hui ils me manquent. S’ils étaient présents, qu’auraient-ils à dire à Ares ? À nous tous ?

— C’est pour le mieux, me glisse Lex.

J’acquiesce d’un signe de tête.

— Elle peut encore changer d’avis, marmonne Ares.

Nous secouons tous la tête à l’unisson. J’espère sincèrement qu’Hannah ne reviendra pas sur sa décision.

— Non, elle n’en fera rien, réplique Zane. Et un jour, tu l’en remercieras.

Dion prend une profonde inspiration et regarde notre aîné.

— Quoi qu’il arrive aujourd’hui, Ares, souviens-toi que tu es un Windsor et qu’aucun d’entre nous ne choisit sa femme. C’est une tradition qui nous a réussi des générations durant, alors aie confiance, d’accord ?

Ares le foudroie du regard.

— Tu peux compter sur moi pour te le rappeler quand ton tour viendra.

De là où je me tiens, je peux voir Faye, la fiancée de Dion, assise au fond de l’assemblée. À l’exception d’Ares, il est le seul d’entre nous dont les fiançailles ont été décidées depuis des années. Et pourtant, c’est à peine si sa promise et lui s’adressent la parole. Je suppose que c’est en partie parce que Dion vit à Londres. À moins que cela ne tienne à autre chose ?

Le fait de la voir lui rappelle-t-il nos parents ? Faye a perdu sa mère dans l’accident d’avion qui leur a coûté la vie. Réussir un mariage arrangé n’est déjà pas une mince affaire ; un drame pareil ne facilite pas les choses D’un autre côté, Dion ne va pas pouvoir l’esquiver indéfiniment.

— Se pourrait-il vraiment qu’il te soit si difficile d’épouser Raven ? demande Lex. Et si je prenais ta place ?

Ares est le plus calme d’entre nous. Étant celui à qui incombe le rôle d’affronter les médias pour tout le clan Windsor, il est entraîné à afficher un masque parfaitement impassible. Pourtant, les paroles de Lexington le font sortir de ses gonds. Le visage déformé par une fureur brute, il se tourne vers lui.

— Alors, quoi ? le provoque ce dernier. L’idée que Raven puisse être avec un autre t’est vraiment si insupportable ? Moi qui croyais que tu refusais d’en faire ta femme.

— Va te faire voir, siffle Ares à travers ses dents serrées.

Sa jalousie m’amuse. Il est loin de se douter que rien ne pouvait lui arriver de mieux que de se voir éconduit par Hannah.

La musique commence. Au moment où Ares aperçoit Raven au bout de l’allée, au bras de son père, son corps crispé se détend d’un coup. Subjugué par sa vision, il lui sourit. Quel crétin il peut faire, celui-là !

Je pousse avec mes frères un soupir de soulagement quand le père de la mariée place la main de sa fille dans celle de notre aîné. Raven et Ares sont peut-être loin de s’en douter, mais leur destin les a rattrapés. J’ai toujours su que leurs chemins finiraient par se rejoindre quoi qu’ils fassent et qu’ils le veuillent ou non. Que ce soit à l’occasion d’un mariage me réjouit car, au bout du compte, je soupçonne que rien, pas même pareille institution, n’aurait pu les garder à distance.

Pendant la cérémonie, je laisse mes yeux errer sur les invités jusqu’à ce qu’ils se posent sur Valentina. Elle porte une magnifique robe rouge qui met divinement bien son corps en valeur. Même à cette distance, elle captive le regard, hypnotisante. Valentina use de sa beauté comme d’une arme et je me félicite qu’elle figure dans mon arsenal. Une pièce d’armure idéale, extraordinairement douée pour me protéger de la convoitise des rapaces.

Aujourd’hui plus que jamais, j’ai besoin d’elle. Je suis écœuré par le nombre de mondaines qui m’observent. Je pourrais feindre l’indifférence, mais j’entends les rumeurs, les spéculations. Tout le monde cherche à savoir qui sera ma fiancée. Une bonne partie des familles présentes espèrent qu’il s’agira de l’une des leurs. Leur avidité à vendre leur propre chair me répugne. Il me tarde de voir Valentina s’en occuper : ce sera le point d’orgue de ma journée.

J’ai cru un jour avoir trouvé une femme que j’étais prêt à épouser quoi qu’il m’en coûte, une femme que j’aimais à perdre la raison. Je regrette de n’avoir pas su à l’époque ce que je sais désormais. Que toute relation est une transaction et que l’amour inconditionnel est une chimère. Je ne crois même pas que l’amour existe, ou bien s’il existe il est inconstant. Ce n’est pas une émotion par laquelle j’aimerais repasser. J’imagine que, dans ces conditions, un mariage arrangé ne peut être que salvateur.

La foule acclame Ares, qui embrasse Raven, et je souris. Le baiser de mon frère trahit toute la violence du désir que sa nouvelle épouse lui inspire. Et il n’en a même pas conscience. Pauvre idiot !

Je regarde les mariés s’éloigner, main dans la main. Ares n’a pas la moindre idée de la chance qu’il a. Non seulement parce que Raven est l’une des femmes les plus merveilleuses que je connaisse. Mais aussi parce que, contrairement à moi qui me projette dans une union sans amour, mon frère est un romantique inconditionnel. Il veut un vrai mariage, et c’est ce qu’il va vivre avec Raven. Si je ne partage pas cette aspiration, je suis heureux toutefois qu’il en fasse l’expérience.

Même en ce jour qui voit leurs vies bouleversées à jamais, face à un avenir incertain, je sens entre eux comme une évidence, une ferveur qui n’a jamais existé entre Ares et Hannah.
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— Encore une photo, une dernière ! prie Grandma, tout sourire.

Raven et Ares ont beau avoir l’air épuisés et incertains, Grandma rayonne de joie. À les voir, on croirait qu’ils sont tombés droit dans son piège. Je suppose qu’en un sens c’est bien ce qui s’est produit. Si Grandma n’avait pas fait preuve d’une telle insistance, ils ne seraient pas mariés aujourd’hui.

Souriant, je l’enlace et l’attire à moi d’un bras pour lui suggérer d’un ton affable :

— Grandma, que diriez-vous de laisser l’heureux couple se reposer ? Vous êtes en train de transformer ce mariage en une obligation professionnelle pour ma chère belle-sœur. N’oubliez pas que son métier la contraint déjà à poser des heures durant, jour après jour. Alors, si nous allions plutôt rejoindre les invités à la réception ?

Elle lève vers moi des yeux pleins de douceur et hoche la tête. Quand elle me regarde ainsi, il est facile d’oublier qu’elle est la matriarche des Windsor, celle qui nous a tous élevés quand nous avons perdu nos parents. Ma grand-mère dirige notre famille d’une main de fer, mais un jour comme aujourd’hui, elle ressemblerait à n’importe quelle grand-mère mariant l’un de ses petits-enfants. Pleine de fierté, d’émotion, elle paraît sincèrement heureuse pour Ares et Raven.

Je me demande si elle aurait l’air aussi réjouie avec Hannah dans le rôle de la mariée. Jamais je ne l’ai vue sourire ainsi à l’ex-fiancée de notre frère.

Je lui offre mon bras et elle y glisse le sien.

— Très bien, grommelle-t-elle. Mais tu me dois une danse.

Avec un petit rire, je la conduis dans la salle de réception et lui prends la main.

— Une danse avec la dame que je préfère ? C’est un honneur.

Elle m’observe, les yeux plissés.

— Quel beau parleur tu fais. On croirait entendre ton père.

Surpris, je marque une pause. Grandma parle rarement de mes parents. Je suis stupéfait de l’entendre faire référence à mon père avec une telle décontraction. Elle me sourit, l’orchestre entonne une ballade langoureuse et je l’entraîne sur la piste de danse.

— Il est difficile de ne pas penser à James un jour comme aujourd’hui, déclare-t-elle, une lueur de nostalgie dans le regard. Il serait si fier d’Ares. Et il accueillerait Raven à bras ouverts. Pas un jour ne passe sans que je pense à eux. J’espère simplement avoir réussi à vous élever, tes frères, ta sœur et toi, aussi bien que vos parents l’auraient fait.

Ma grand-mère est un titan, une force qu’on aurait tort de sous-estimer. Elle ne montre jamais ses faiblesses et, pendant longtemps, je croyais même qu’elle n’en avait aucune.

Je m’empresse de la rassurer.

— Vous avez fait un travail formidable, Grandma. Je ne veux même pas imaginer ce que nous serions devenus sans vous.

Elle prend ma joue au creux de sa main. Ses doigts me semblent plus minces que par le passé et elle paraît plus petite que dans mon souvenir.

— Tu sais que tout ce que je fais, je le fais pour votre bien à tous, tes frères, ta sœur et toi, n’est-ce pas ?

Déconcerté par l’intonation de sa voix, j’acquiesce, un peu hésitant.

— Bien sûr.

Ses paroles me font parfois l’effet d’un présage et j’éprouve malgré moi un certain malaise.

— Bien. Ne l’oublie jamais.

Ruminant notre dialogue, je la fais tournoyer au rythme de la musique. Ma grand-mère est une stratège. Elle ne prononce jamais aucune parole à la légère.

Un rire familier m’arrache à mes pensées. Je jette un coup d’œil dans la direction d’où il provient et, stupéfait, j’aperçois Valentina danser avec un homme que je ne connais que trop bien. Il l’attire à lui et elle lève les yeux en lui souriant. Son regard brille d’un éclat que je ne lui ai jamais connu. Je suis troublé. Il est rare de l’entendre rire aussi spontanément. Qu’est-ce que son cavalier a bien pu lui dire ? Qu’a-t-il fait pour provoquer son hilarité ?

Jamais elle ne m’a regardé ainsi et, surtout, jamais elle n’a ri ainsi avec moi. Dans mon dos, peut-être. Mais jamais en ma présence. Je n’aurais pas pensé qu’elle pouvait être encore plus belle qu’elle ne l’est déjà. Mais son sourire m’hypnotise. Décidément, je ne connais aucune femme d’une beauté aussi rare. Il m’est insupportable de la voir dévoiler à cet enfoiré qui ne le mérite pas une facette de sa personnalité à laquelle je n’ai jamais eu droit. Du reste, personne ne le mérite. Pas même moi.

— Luca ?

Je cligne des yeux et ramène mon attention sur ma grand-mère.

— Hum. Vous disiez, Grandma ?

Le regard pétillant, elle me sourit.

— Je disais : regarde Valentina qui danse avec Joshua Rivera. N’est-elle pas époustouflante ? Peut-être ton mariage n’est-il pas le seul que je devrais arranger. Elle ne rajeunit pas non plus. Et tu l’accapares tellement au travail qu’elle n’a pas le temps de sortir. Ce serait bien pour elle de trouver un homme qui l’aime et l’apprécie à sa juste valeur.

— Pardon ?

Mes yeux s’écarquillent à cette insinuation et je jette un nouveau coup d’œil à Valentina.

— Non ! dis-je d’un ton cassant. Absolument pas.

Jamais je n’ai répondu aussi sèchement à ma grand-mère. Je m’attends à une réaction surprise. Mais elle se contente de sourire.

— Pourquoi pas ? me demande-t-elle alors que nous oscillons en rythme sur la piste. Il est beau, riche et ils sont dans le même secteur professionnel. Il s’occuperait bien d’elle et je pense qu’il la rendrait heureuse. Elle ne peut pas travailler pour toi éternellement, Luca. Et puis, tu as vu comment il la regarde ?

Je dévisage Valentina, remarque son expression détendue, la lueur aguicheuse dans ses prunelles. Une vague de pure rage me submerge. Je dois serrer les dents pour pouvoir la réprimer.

— Ils feraient de si beaux bébés, tous les deux, insiste Grandma d’un ton enjoué. Tu n’es pas d’accord ?

La main de Joshua descend un peu plus bas, ses doigts effleurent la chute des reins de Valentina, et il la plaque contre lui. Je m’attends à la voir reculer, mais elle lève les yeux et lui sourit.

Un instant, l’image de leurs deux corps enlacés s’impose à mon esprit. J’imagine les lèvres de Joshua sur celles de ma collaboratrice, qui se hisse sur la pointe des pieds avec un gémissement. Je vois ses mains voguant sur son corps, palpant chacune de ses courbes irrésistibles. Je vois le regard embrumé de désir de Valentina. Ces pensées m’assaillent et me tourmentent, jusqu’à devenir intolérables.

Je recule d’un pas. Incapable de juguler ma colère, je lance :

— Excusez-moi, Grandma. Je viens de me souvenir que je devais discuter de quelque chose avec Valentina.

— Très bien, Luca.

Son sourire, qui me suit, en dit long. On croirait qu’elle sait que je lui mens mais qu’elle fait comme si de rien n’était.

Je n’ai pas encore rejoint Valentina que ses yeux croisent les miens. Immédiatement, son sourire éclatant s’évanouit. Comment se fait-il qu’elle rayonne tant auprès d’un connard comme Joshua quand je n’ai droit qu’à son masque impassible ?

Les lèvres pincées, je l’attrape par la taille et, en un mouvement fluide, l’attire dans mes bras.

Elle étouffe un cri de surprise et je sens son corps souple se fondre contre le mien. Elle lève la tête vers moi. Une lueur étonnée s’est allumée dans ses magnifiques prunelles noisette.

— Luca, murmure-t-elle.

Furieux, Joshua m’invective :

— Qu’est-ce qui te prend, bordel, Windsor ?

Il la couve d’un regard si avide que, malgré moi, je resserre mon étreinte.

— Toutes mes excuses. Elle est à moi.

Les yeux écarquillés, Valentina précise à Joshua :

— Ce qu’il veut dire, c’est que je travaille pour lui.

Avec un sourire narquois, je replace une mèche de ses cheveux derrière une oreille et la fais virevolter en mesure.

— Il avait bien compris.

Ses bras se nouent autour de mon cou, nos deux corps s’épousant comme lorsqu’elle dansait avec Joshua. Une position que je trouve bien trop intime. À se tenir ici, comme cela… il a dû sentir toutes ses courbes pressées contre lui. La sensation de ses seins lourds qui m’écrasent la poitrine est presque trop forte. Je n’ai pas à chercher bien loin pour deviner à quoi ce porc pouvait penser en dansant avec elle. Il est impossible de ne pas la désirer.

Sans cesser d’osciller au rythme de la musique, Valentina fronce les sourcils.

— Quelle mouche t’a piqué ? demande-t-elle.

D’un ton brusque, je réplique :

— Quoi ? Tu es contrariée que je t’aie arrachée à Joshua ? Tu passais un si bon moment que tu en as oublié ta mission ? Ce n’est pas une soirée mondaine pour toi. Tu es ici pour travailler.

Elle me foudroie du regard et m’écrase le pied.

— Oh ! Je suis désolée, s’excuse-t-elle, feignant un air contrit.

Décidément, elle ne manque jamais une occasion de me ridiculiser. Je l’attire plus près et passe une main dans ses cheveux, effleurant son crâne du bout des doigts. Une image d’elle à genoux devant moi, mon pénis entre ces magnifiques lèvres pulpeuses, mes mains dans ses cheveux comme à cet instant, me traverse l’esprit.

— Puéril, lui dis-je, tout en resserrant ma poigne d’une emprise possessive.

— Pas plus que toi, réplique-t-elle. Tu n’aimes pas que les autres jouent avec tes jouets, c’est ça ?

Avec un petit rire, je baisse les yeux vers elle. Même avec les talons qu’elle porte aujourd’hui, elle fait au moins une tête de moins que moi.

— Valentina, s’il me prenait un jour l’envie de jouer avec toi, jamais tu n’en regarderais un autre. Je te rendrais tellement accro que tu ne voudrais plus que d’autres mains que les miennes caressent ton corps.

Ses joues se colorent de rouge et elle détourne le regard, sa contrariété envolée.

— Que… Qu’est-ce que tu racontes ? bégaye-t-elle.

La chanson se termine, je la prends par la main et murmure :

— Suis-moi !

L’entraînant, je franchis la large porte-fenêtre qui s’ouvre sur le sentier éclairé aux chandelles qui s’enfonce dans le vignoble.
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Valentina



Ma main serrée dans la sienne, Luca dévie du chemin éclairé qui relie le lieu de la cérémonie à celui de la réception. Je le sens en colère, sans bien comprendre pourquoi. Mon moment de distraction serait-il en cause ? Il m’a demandé de l’accompagner au mariage de son frère pour étoffer notre réseau clientèle et tenir à distance les éventuelles prétendantes. Au lieu de cela, j’ai bu du vin, j’ai dansé. Je n’ignore pourtant pas son opinion sur le manque de professionnalisme, même momentané.

Mes talons s’enfoncent dans l’herbe : j’étouffe un cri. Luca jette un coup d’œil en arrière. Le regard sombre, il relâche ma main.

— Tu t’es fait mal ? demande-t-il.

En dépit des éclairs que me lancent ses yeux, sa voix est douce.

Sans me laisser le temps de répondre, il se penche et, me prenant par surprise, passe un bras dans mon dos, l’autre derrière mes genoux, et me soulève dans ses bras avec aisance.

— Luca, qu’est-ce que tu fais ?

Mon murmure trahit ma surprise.

Il resserre son emprise jusqu’à ce que ma tête repose contre son épaule, mes lèvres effleurant son cou. De près, son after-shave est encore plus enivrant que d’habitude.

Sentir son corps solide contre le mien ne me laisse pas indifférente, comme lorsque nous avons dansé ensemble. Aucun autre homme ne m’a jamais fait un tel effet. Avec lui, je me sens tout à la fois protégée, exaspérée et troublée.

À mesure que nous progressons, la musique s’atténue, jusqu’à n’être plus qu’à peine audible.

Je chuchote :

— Luca, où est-ce que tu m’emmènes ?

Il me porte jusqu’à un pavillon de bois, illuminé par la pleine lune.

— Je l’ai repéré en arrivant et je me suis demandé de quoi il aurait l’air de nuit, me dit-il, souriant.

Il me dépose délicatement et je recule d’un pas, éblouie. La scène est si belle qu’il me semble qu’on m’a propulsée dans un rêve. Le pavillon scintille d’un éclairage digne d’un conte de fées, la lune et les étoiles brillent au-dessus de nous.

Le cœur qui bat la chamade, je lui demande :

— Que faisons-nous ici ?

Le sourire maintenant grave, il vient vers moi, me forçant à reculer contre l’un des piliers. Un bras de chaque côté de ma tête, il me retient prisonnière. Sa façon de me regarder fait battre mon cœur à tout rompre. Ce soir, plus que jamais, je regrette de ne pouvoir lire les pensées qu’il met tant de soin à dissimuler.

D’une voix douce, je reprends :

— Tu aurais donc enfin perdu la tête ? J’aurais bel et bien fini par te rendre fou ?

Sans cesser de me sourire, il m’enveloppe d’un regard mélancolique. Il avance une main et, du bout des doigts, m’effleure la tempe avec tendresse. Les yeux noyés dans les siens, je me cale contre le pilier. Ce soir, son masque indéchiffrable s’est fissuré, laissant s’échapper un air dangereux.

Sa main se pose dans ma nuque et y reste un moment, puis remonte dans mes cheveux pour m’immobiliser, comme sur la piste de danse. Il se rapproche et j’inspire fort : son corps frôle le mien.

— Oui, ce doit être ça.

Il resserre son emprise sur ma chevelure et, se penchant vers moi, lève mon visage vers le sien.

— Tu me rends dingue, vraiment. Complètement raide dingue, chuchote-t-il, son front pressé contre le mien.

Encore quelques millimètres et ses lèvres seront sur les miennes. L’envie d’y goûter ne devrait même pas m’effleurer l’esprit, et pourtant j’en meurs. Peut-être est-ce le vin, la lueur de la lune. Peut-être un peu des deux. Tout ce que je sais, c’est qu’il n’y a que lui dont j’aie envie, peu importe qu’il soit le dernier homme que j’aie le droit de convoiter.

D’un ton suppliant, je chuchote :

— Luca.

Il grogne en me serrant les cheveux de plus belle tandis que ses lèvres viennent s’écraser contre les miennes, sa voracité faisant écho à la mienne. Avec un gémissement, je m’ouvre à lui, avide de plus. Mon esprit se vide pendant que je lui passe les bras autour du cou, pressant son corps contre le mien.

— C’est pas vrai, murmure-t-il, avant de nouer les mains autour de ma taille. Ta bouche est aussi sucrée que ce que j’ai toujours imaginé.

Il me soulève contre le pilier et mes jambes s’enroulent autour de ses hanches. Ma robe fendue s’ouvre sur ma cuisse.

Fébriles, ses mains arpentent mon corps. Sa façon d’onduler des hanches en m’embrassant me fait perdre mes moyens. Je le sens bander tandis qu’il se presse contre moi d’une manière parfaitement amorale. C’est à la fois plus que ce que je peux supporter et en deçà de ce dont j’ai besoin.

Je tire sur son nœud papillon et il recule légèrement pour me permettre de le lui retirer.

— Valentina, fait-il d’une voix rauque.

Il s’empare de nouveau de mes lèvres. Je laisse tomber son nœud papillon et fais sauter quelques boutons de sa chemise, impatiente de sentir sa peau sous mes doigts.

— Encore, dis-je d’un ton suppliant, mes lèvres soudées aux siennes.

Je ne me rappelle pas la dernière fois où je me suis laissé dominer ainsi par le désir, mais rien ne jamais m’a paru si naturel. Peut-être que ce qui nous arrive ce soir était écrit.

Sa chemise s’ouvre et j’en écarte les pans. Mes mains courent sur son torse, ses abdominaux. Je savoure la sensation divine de sa peau, souris à son grognement quand mes doigts s’aventurent plus bas.

Tout en s’attaquant des dents à ma lèvre inférieure, il me met en garde.

— Valentina !

Avec un gémissement, je penche la tête pour un nouveau baiser. Il me l’accorde, envahissant ma bouche de sa langue et l’explorant langoureusement.

Sa main se glisse entre nous et j’étouffe un cri en sentant ses doigts effleurer mon string de soie.

— Tu es moite, bébé. Mes doigts sont trempés à travers le tissu.

Il écarte ma petite culotte et un gémissement d’impatience m’échappe quand je sens son doigt s’immiscer dans mon sexe.

Pantelante, je gémis :

— Luca.

Il étouffe un nouveau grognement et m’embrasse plus fougueusement.

— C’est ça, ma belle. Je veux mon nom sur tes lèvres, exactement comme ça. Rien que le mien.

Je sens mes hanches onduler et il me retient d’un bras, tandis que de sa main libre il continue à m’infliger le plus doux des supplices.

Il recule légèrement pour me regarder et je sens mes joues s’enflammer. Échevelée, les lèvres gonflées, je dois avoir l’air d’un désastre. Pourtant, il me contemple comme s’il n’avait jamais rien vu de plus beau.

Le tempo de ses doigts s’accélère, sa caresse se fait plus impitoyable.

Une timidité m’envahit soudain. Je détourne la tête pour échapper à l’intensité de son regard, mais il m’en empêche.

— Regarde-moi, m’ordonne-t-il, marquant une pause.

Je lui obéis et il sourit avec satisfaction, le regard flamboyant.

— Tu veux jouir pour moi, Valentina, pas vrai ?

Je hoche la tête et me mords la lèvre.

— Alors regarde-moi, mon ange, répète-t-il.

Son pouce s’active sur mon clitoris et mes lèvres s’écartent. Des gémissements doux remplissent l’espace entre nous.

— C’est bien. Continue de me regarder, Valentina. Tu es à moi, bébé. Tes gémissements, ton plaisir, ton corps. Tout est à moi. Rien qu’à moi.

J’ai peine à me retenir plus longtemps. Il me sourit et remue la tête.

— Jouis pour moi, ma belle. Je suis là pour te rattraper. Laisse-toi porter.

Je suis incapable de me rappeler la dernière fois où un homme a su me procurer autant de plaisir. Il faut beaucoup de confiance pour s’abandonner ainsi et je n’en ai plus beaucoup à donner.

Sur le point de défaillir, je chuchote :

— S’il te plaît.

Mes gémissements se débrident à mesure qu’il me caresse plus fort. Il m’entraîne au point de non-retour, celui où je m’oublie. Mes muscles se crispent autour de ses doigts, emportée que je suis par une vague de plaisir indescriptible, comme jamais je n’en ai connu. Le souffle court, je crie :

— Luca !

Avec un sourire en coin, il se penche vers moi, adoucissant sa caresse. Il m’embrasse avec une telle délicatesse, une telle application que je sens mon cœur s’emballer. Mes mains remontent sur son torse et j’enfonce les doigts dans sa nuque. Je l’attire vers moi, avide de plus, mais il me repousse et son sourire s’évanouit.

— La prochaine fois que tu veux ça, tu viens me trouver, me dit-il, l’expression plus dure. N’approche pas de Joshua. Ce n’est pas quelqu’un pour toi.

Je bats des cils, désorientée, tandis qu’il me repose au sol, m’immobilisant de ses avant-bras placés de part et d’autre de ma tête. Je lève les yeux vers les siens. Mon cœur a changé de rythme.

— De quoi… de quoi parles-tu, Luca ?

Le regard glacial, il esquisse un sourire sans joie et repousse mes cheveux de mon visage.

— Si tu veux devenir la maîtresse d’un homme riche, débrouille-toi toute seule. N’utilise pas mon réseau à des fins personnelles et surtout pas à l’occasion d’un événement familial comme celui-là. C’est extrêmement gênant de te voir flirter avec lui si ouvertement, alors que tu me représentes. Ai-je vraiment besoin de te rappeler le contrat que tu as signé ? Si je te reprends à te comporter ainsi, je te vire. Pas même ma grand-mère ne pourra te sauver.

Consternée, je détourne les yeux pour cacher la peine soudaine que ses mots m’infligent. Il est rare que Luca parvienne à me laisser muette. Pourtant, c’est exactement ce qu’il vient de faire. Tout ce qui vient de se passer entre nous… De quoi s’agissait-il, alors ? M’a-t-il uniquement caressée à cause de Joshua ?

Il me foudroie du regard et réduit l’écart entre nous, ses yeux ancrés dans les miens.

— Dis-moi, Valentina. En aurais-tu assez de travailler ? Dans le fond, tu es exactement comme toutes les femmes qui gravitent autour de moi, c’est ça ? Exactement comme celles dont tu étais censée me protéger aujourd’hui.

Je relève les yeux vers lui, la colère prenant progressivement le pas sur ma douleur, et riposte :

— Tu n’es pas sérieusement en train de me traiter de fille intéressée ? Pour la seule raison que j’ai dansé avec un homme ? Tu as vraiment disjoncté, là !

— Tu appelles ça danser ? lâche-t-il. Ses mains étaient partout sur ton corps et tu donnais l’impression d’en savourer chaque minute. C’est l’un de nos plus sérieux concurrents et tu le sais. Tu crois vraiment qu’il t’a abordée pour une simple danse ? Ou savais-tu qu’il ne voulait pas que ça ? Jusqu’où étais-tu prête à aller avec lui ? Combien lui aurais-tu donné ? Et si c’était Joshua qui t’avait entraînée ici, l’aurais-tu embrassé comme tu m’as embrassé ?

Je le dévisage. Ses paroles me blessent cruellement. Je ne suis vraiment rien de plus à ses yeux qu’une possession, qu’un jouet qu’il ne veut pas partager. Sauf lorsqu’il s’agit de m’empêcher de tomber dans les bras d’un autre, il n’éprouve à mon égard aucun intérêt particulier.

Sans me départir de mon calme, je l’interroge :

— C’est pour ça que tu m’as caressée comme tu l’as fait ? Parce que tu pensais que j’allais rentrer avec Joshua, qu’il allait me séduire et que je divulguerais des secrets sur l’entreprise ?

Nous collaborons depuis des années et les occasions de le trahir n’ont vraiment pas manqué. La plupart étaient d’ailleurs si lucratives qu’elles m’auraient permis de ne plus travailler un seul jour de ma vie. Tout ce temps, je suis toutefois restée à son côté, loyale, car même s’il ne semblait pas m’apprécier, il respectait mon travail et me traitait avec déférence. Je pensais que nous avions atteint un niveau de compréhension mutuelle élevé. Tout bien considéré, je n’aurais pas pu me tromper davantage.

Luca détourne le regard, mais son silence en dit long. Il ne me fait toujours pas vraiment confiance. Je prends une profonde inspiration pour me calmer, puis plaque un sourire sur mon visage.

— J’ai l’impression que tu n’as pas compris, Luca. Je ne suis pas sûre de ce que j’aurais pu faire ou dire pour te convaincre. Mais franchement, je suis lasse de toujours devoir faire mes preuves avec toi. Je pensais sincèrement que tu me connaissais mieux que ça.

Je le repousse et il recule d’un pas, la mine indéchiffrable.

— Mais tu ne me connais pas, n’est-ce pas ? Après huit ans, tu me connais toujours aussi mal.

Je me détourne et m’éloigne, les yeux remplis de larmes que je refuse de laisser couler. Comment ai-je pu penser une seule seconde que Luca Windsor me désirait ? J’aurais dû me douter qu’il n’en était rien.
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Luca



J’arrive au bureau, pour trouver le poste de Valentina inoccupé. Une migraine me vrille les tempes. Je jette un œil à ma montre : il est 9 heures, elle doit être en réunion.

Je me recoiffe d’une main, repassant dans ma tête les événements du week-end. Valentina a raison. J’ai complètement disjoncté. Jamais je n’aurais dû lui adresser ces horreurs. Je n’aurais surtout jamais dû la caresser. Je ne suis ni impulsif ni émotif, mais la voir danser avec Joshua m’a mis hors de moi. Je n’avais plus les idées claires. Une seule chose importait, la posséder avant Joshua. Une réaction irrationnelle, qui me ressemble si peu que je n’arrive pas à comprendre ce qui a bien pu me pousser à me comporter ainsi.
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